
1.
Pour la troisième fois de la journée, Dante Vittori relut le document qu’il avait reçu quelques heures plus tôt. Son bureau, au quarante-sixième étage de la tour Matta à Londres, baignait maintenant dans la lumière dorée du couchant.
Le contenu du texte n’avait pas changé : Vikram Matta, le fils de son mentor Neel Matta et son meilleur ami, était légalement décédé. La nouvelle serra le cœur de Dante l’espace d’une minute. Très jeune, il avait appris que les émotions en général, et les regrets en particulier, constituaient une perte de temps. Il l’avait compris à treize ans, quand son père s’était suicidé plutôt que d’être envoyé en prison pour avoir utilisé le système de Ponzi, ce qui lui avait permis d’escroquer des centaines d’investisseurs. Il l’avait compris quand sa mère avait repris son nom de jeune fille et épousé un autre homme moins d’un an après. Céder à ses émotions, à l’époque, aurait brisé Dante. Et dans le cas de Vikram, ce n’était pas comme si la nouvelle le surprenait.
Le front barré par une ride de concentration, il acheva sa lecture pour s’assurer qu’il n’avait rien manqué. Il ne lui restait que deux pages à parcourir lorsqu’il se figea.
Parts de vote du défunt

Un frisson lui picota la nuque. Neel Matta avait fondé les aciéries Matta Steel quarante ans plus tôt. Mais c’était Dante qui avait transformé l’entreprise familiale en conglomérat mondial. En récompense, et contre l’avis de son frère, Nitin, Neel avait pour la première fois de leur histoire accordé des parts de vote à Dante, un étranger. Il l’avait accueilli dans sa famille. Matta Steel coulait maintenant dans ses veines.
Plutôt que de perdre son temps à pleurer la mort de Neel, puis l’accident d’avion tragique qui avait coûté la vie à Vikram, Dante avait supervisé le développement de l’entreprise. Il en avait fait un des acteurs majeurs du marché. Mais si les parts de vote de Vikram étaient à prendre…
L’irruption de sa secrétaire, Izzy, le tira de ses ruminations. Izzy avait d’abord travaillé pour Neel, ce qui lui garantissait des privilèges qu’il n’accordait à personne d’autre — comme d’entrer sans frapper, par exemple. Et Dante savait que, si elle l’interrompait, c’était pour une bonne raison.
Lorsque Izzy aperçut les documents étalés devant lui, une lueur de détresse s’alluma dans ses yeux verts. En impeccable professionnelle, elle reprit aussitôt le contrôle de ses émotions. La mort de Vikram l’avait touchée, bien sûr. Mais elle était, comme Dante, d’une nature pragmatique.
Repoussant sa chaise, il mit ses mains derrière sa tête et lança :
— Je vous écoute.
— J’ai eu des nouvelles par Norma, la secrétaire de Nitin. Il envisage de convoquer une réunion exceptionnelle du conseil d’administration, en présence de son avocat.
Dante leva les yeux au ciel — le frère de Neel était décidément prévisible.
— Ça ne me surprend pas.
— J’ignore si vous êtes au courant, mais c’est au sujet des parts de vote de Vikram.
— Je sais.
Izzy était brillante. Et loyale, une qualité que tous ses millions ne permettraient jamais à Dante d’acheter.
— Votre avis ? demanda-t-il.
Sa secrétaire s’assit, bloc-notes en main.
— J’ai questionné Norma. Nitin compte invoquer le règlement, plus particulièrement le point qui stipule que seuls les membres de la famille peuvent voter au conseil d’administration. Il serait logique, selon lui, que les voix de Vikram lui reviennent.
— Sauf que Neel a modifié cette règle.
Son mentor l’avait fait après que Dante avait conclu un contrat spectaculaire. Neel songeait, à l’époque, à prendre progressivement sa retraite. Une maladie de cœur en avait décidé autrement.
— Nitin compte faire invalider cette décision, en prétendant que son frère n’avait plus toute sa tête.
— Ça fait dix ans qu’il essaie de jouer cette carte, murmura Dante avec un sourire cruel. Et dix ans que je contrôle Matta Steel.
— Nitin oublie aussi, parce que ça l’arrange, qu’Ali aurait elle aussi le droit d’hériter des parts de Vikram.
Malgré lui, Dante se rembrunit. La fille de son mentor avait toujours été une épine dans son pied, le seul problème qu’il n’avait pas réussi à résoudre pour Neel. Le dédain d’Alisha pour son père n’était un secret pour personne.
— Nitin n’a rien oublié du tout, murmura-t-il en se levant pour étudier la ville étalée à ses pieds. Il sait qu’Alisha ne veut pas entendre parler de l’entreprise familiale. Ce qui signifie qu’il hériterait de toutes les actions.
— Vous ne pouvez pas vous y opposer ?
— Si, peut-être. Mais s’il parvenait à retourner le reste du conseil d’administration, il l’emporterait. Il deviendrait majoritaire. À moins que…
Dante s’interrompit, songeur.
— Nitin a besoin d’une leçon, murmura-t-il, presque pour lui-même. Il doit comprendre que Matta Steel m’appartient, une fois pour toutes.
— Quelque chose me dit que vous avez une idée derrière la tête ?
Izzy avait raison — une idée géniale. Il n’avait pas mis son âme dans Matta Steel pour passer sa vie à défendre son poste.
Un frisson de doute le chatouilla, mais il l’ignora. Les émotions n’avaient pas de place dans cette bataille. Il devait sa loyauté à Neel. Ce qui, dans ce cas précis, signifiait s’assurer le contrôle de Matta Steel.
Rebelle dans l’âme, Alisha n’avait jamais rien accepté de son père. Elle avait refusé toute implication dans l’entreprise familiale du vivant de Neel et de Vikram. Elle détestait également Dante, ce qui lui faciliterait la tâche. Il n’aurait pas le moindre scrupule à lui prendre ce dont elle ne voulait pas en premier lieu. Il avait seulement besoin d’un appât. Tout le monde pouvait s’acheter — restait à découvrir le prix  d’Alisha.
— Je vais aller la voir.
Izzy redressa la tête, visiblement alarmée.
— Qui ça ? Ali ?
— Oui.
Tout en parlant, Dante enfila sa veste. Il devait dîner avec un mannequin en vue et ne voyait pas de raison de se priver d’une bonne soirée.
— Oh ! et appelez aussi ce détective privé, d’accord ? J’aimerais lui parler.
— Lequel ?
— Celui que je paie pour surveiller Alisha.
— Mais vous ne lisez jamais ses rapports.
Le ton accusateur de sa secrétaire lui arracha un soupir. Izzy lui reprochait de se moquer complètement d’Alisha et de ne faire que le minimum : s’assurer qu’elle n’ait pas d’ennuis, parce qu’il l’avait promis à Neel.
— Ce n’était pas nécessaire, jusqu’à aujourd’hui. Elle va bien, non ?
Au vu des lieux de perditions qu’Ali se plaisait à fréquenter, c’était déjà un miracle. Et Izzy n’avait pas besoin de savoir que, contrairement à ce qu’elle imaginait, Dante lisait avec attention tous les rapports concernant la jeune femme. Il savait très bien où elle se trouvait en cet instant même : Bangkok.
— Dante…
— Merci, Isabel. Ce sera tout.
Dante sortit sans lui laisser le temps de répondre. Il appréciait Izzy, mais cela ne signifiait pas qu’elle avait voix au chapitre, ou qu’il la considérait comme une amie personnelle. Il n’était pas sentimental, et c’était très bien comme ça.
*  *  *
— Quelqu’un veut te voir, Ali.
Assise à même le sol du Grand Empire Palace Restaurant, Alisha redressa la tête. Sa position commençait à lui faire mal au dos. Mais elle ignora Mak et continua à mitrailler son modèle. Le flash du Nikon fit courir en elle un frisson de plaisir qui lui fit presque oublier les trois mois d’attente. L’œil sur le viseur, elle donna ses instructions à Kiki.
— Vas-y, continue comme si je n’étais pas là. Maintenant, regarde à droite.
Elle avait appris un peu de thaï l’année passée, mais son accent fit rire Kiki aux éclats. La danseuse s’exécuta néanmoins, se débarrassant de son jean et de sa chemise avec une sensualité extrême. Son corps souple s’anima devant l’objectif d’Ali, sous la lumière des néons qui se reflétaient sur le sol de linoléum rose.
Quand elle se rendit compte que Mak n’avait pas bougé, Ali lui jeta un coup d’œil impatient.
— Si c’est John, dis-lui que j’ai presque fini.
— Non, c’est un gentleman italien en costume Tom Ford dont je suis sûr qu’il est coupé sur mesure. Il a des Gucci aux pieds, je crois.
Ali se redressa avec un soupir, irritée et amusée à la fois par la passion de Mak pour la mode. Elle ne connaissait qu’un seul Italien, et ce n’était pas du tout un gentleman. C’était le diable en personne.
— Il a dit que son nom était…
Mak s’interrompit, sourcils froncés.
— Oui ? s’enquit-elle, le cœur battant au rythme de la musique qui pulsait dans le restaurant.
— Tu sais, le type qui a écrit sur les différents cercles de l’Enfer…
— Dante, murmura-t-elle. En effet, tu fais bien de mentionner l’Enfer.
Bon, elle exagérait peut-être. L’Italien ne lui avait rien fait, ce qui n’empêchait pas Ali de le détester. Que faisait donc son ennemi juré, dont le terrain de chasse était Londres, dans une ville aussi lointaine que Bangkok ? La dernière fois qu’elle l’avait vu, c’était lorsqu’elle avait appris que Vikram avait eu un accident d’avion.
Elle ferma les yeux, tentant en vain de repousser les souvenirs de cette nuit-là. Plus que jamais, elle avait détesté Dante. Sans doute lui en avait-elle voulu d’être en vie alors que son frère était dans le coma. Vikram était parti avant qu’elle ait pu se réconcilier avec lui.
La voix de Mak la ramena brutalement à la réalité.
— Euh, il n’a pas l’air d’avoir très envie d’attendre.
Bien sûr. Dante Vittori n’était pas dans son élément dans cet endroit sans charme. Il devait être impatient de retrouver ses employés et ses milliards. Comment osait-elle lui faire perdre son temps quand de juteux contrats requéraient son attention ? À cette idée, un grand sourire glissa sur les lèvres d’Ali et dissipa sa mauvaise humeur.
Il n’aimait pas attendre ? Tant pis pour lui. Car la présence de Dante ne pouvait signifier qu’une chose : il avait besoin d’elle. Ali préférait traverser les neuf cercles de l’Enfer que de lui faciliter la tâche.
Lentement, elle remballa son appareil. Les mains tremblantes, elle passa la sangle de son sac en travers de ses épaules, rassembla le reste de ses accessoires, embrassa Kiki et sortit par la porte de derrière. Son estomac gronda — elle promit de se préparer un curry sitôt arrivée à son appartement. Poser un lapin à Dante et déguster un bon dîner ensuite, quelle meilleure façon de terminer la journée ?
Elle s’apprêtait à traverser la rue lorsqu’une Mercedes noire glissa le long du trottoir et lui fit barrage. Ali tressaillit, surprise par son reflet dans les vitres fumées. La portière arrière s’ouvrit sur Dante, vêtu d’un pantalon de toile noire et d’une chemise blanche qui mettait en valeur son hâle. Il paraissait tout droit sorti d’un magazine de mode. À son poignet, la Patek Philippe que lui avait offerte Neel quand il l’avait accueilli dans la famille jeta un éclat métallique.
— Où cours-tu comme ça, Alisha ?
Il était le seul homme à l’appeler Alisha. Le seul, aussi, à infuser son nom de tant de mépris. Son regard passa tel un vent chaud sur son débardeur de coton et sur le short vert qui dévoilait ses jambes. Ali s’en voulut aussitôt de ne pas être plus habillée. Elle s’en voulut ensuite, deux fois plus, d’avoir eu cette pensée. Elle ne s’habillait pas pour faire plaisir à Dante.
Redressant le menton, elle le soumit à son tour à un examen méprisant. Mais elle sentit bien vite une chaleur familière l’envahir au spectacle de ce visage dominé par un nez aquilin, souvenir d’une bagarre d’adolescence. Les yeux noirs brillaient comme de l’onyx, la mâchoire décidée et les pommettes hautes projetaient une impression de puissance et d’autorité naturelle. Et cette bouche… La lèvre supérieure était finement ourlée, l’autre plus épaisse, sensuelle, la seule touche de douceur dans son visage.
Le cœur d’Ali battait à présent la chamade. Malgré son inconfort, elle se força à plonger les yeux dans ceux de Dante.
— Nous n’avons rien à nous dire, déclara-t-elle enfin. Rien à faire ensemble.
« Rien à faire ensemble » ? Une formulation ironique lorsqu’elle songeait à la passion qu’elle avait fugitivement entretenue pour lui dans son adolescence. Elle voulut tourner les talons, mais il interrompit sa fuite en lui agrippant le poignet. Ali tressaillit comme si elle s’était brûlée, puis se composa une mine glaciale. Son compagnon, pour sa part, ne trahissait qu’une légère irritation.
— J’ai une proposition à te faire. Je suis sûr qu’elle t’intéressera.
Par réflexe, Ali chercha comment fracasser son masque d’indifférence. Elle se morigéna aussitôt, effrayée par l’intensité de ses émotions. Elle avait le sang chaud, d’accord, mais pas au point de perdre tout sens de la mesure. Dante semblait faire ressortir ce qu’il y avait de pire en elle, une violence dont elle ignorait l’origine. Au point qu’elle avait cru, pendant longtemps, plus important d’entretenir sa haine à son encontre que de se réconcilier avec son père.
Aujourd’hui, elle le regrettait. Sa vie d’outrances, les bêtises accumulées pour le plaisir de choquer Dante, appartenaient au passé.
— Qu’est-ce que tu attends de moi ?
L’Italien pinça imperceptiblement les lèvres. Si elle ne l’avait pas su incapable de ressentir la moindre émotion — en tout cas d’émotion triviale — Ali aurait pu le croire offusqué.
— Qu’est-ce qui te fait croire que j’attends quelque chose de toi ?
— Tu es à des milliers de kilomètres de ton empire. Pour autant que je sache, il n’y a pas d’aciérie dans la région. Et vu que tu te soucies peu de savoir comment je me porte, tu n’es pas venu pour prendre de mes nouvelles. C’est donc que tu as besoin de moi.
— J’ai toujours su où tu te trouvais et comment tu allais, riposta Dante.
Ali tressaillit, prise de court par cet aveu, mais son étonnement fut de courte durée.
— Tu es la fille de Neel. Je veillerai sur toi, que ça te plaise ou non, où que tes passe-temps te conduisent.
Bien sûr : la surveiller faisait partie d’un devoir moral dont il s’acquittait consciencieusement. Rien à voir avec elle. Rien du tout.
— Je n’ai pas envie de me disputer avec toi, déclara Ali d’une voix rauque. Ni de t’insulter. Je ne suis plus la fille impulsive et destructrice d’autrefois.
— Merveilleuse nouvelle. Nous pourrons donc dîner ce soir sans nous sauter à la gorge.
— J’ai dit « pas d’insultes ». Ça ne signifie pas que j’ai envie de passer du temps avec toi.
— Bravo, fit son compagnon en regardant ostensiblement sa montre. Tu as tenu trente secondes.
Puis il reprit son sérieux et ajouta :
— Je ne suis pas ton ennemi, Alisha. Je ne l’ai jamais été.
Ali sentit ses sentiments d’autrefois remonter à la surface, intacts. Le détester était la seule arme qui lui restait, le seul moyen d’éviter une humiliation totale.
— Quand je mange au restaurant, c’est par plaisir. Tu comprendras donc que je ne voie pas le moindre intérêt à le faire en ta compagnie.
— J’ai pourtant une proposition qui devrait t’intéresser. Quand donc apprendras-tu à ne pas te laisser guider par tes émotions ?
— Je suis navrée d’avoir des émotions, riposta Ali en tremblant. De ne pas être, contrairement à toi, une machine.
Dire qu’elle avait résolu de ne plus l’insulter… Elle prit une profonde inspiration, puis reprit d’un ton posé :
— Si tu as une proposition à me faire, je t’écoute.
— Elle concerne l’organisation caritative de ta mère. C’est tout ce que tu sauras pour l’instant. Mon chauffeur passera te prendre à 18 heures. Oh ! et habille-toi un peu, s’il te plaît. Je n’ai pas prévu de dîner assis sur un tabouret en plastique dans la rue. Alors si tu pouvais m’éviter la tenue « rock star dépenaillée » dont tu m’as gratifié la dernière fois, je t’en saurai gré.
Ali songea un instant à feindre l’incompréhension, mais elle savait qu’il verrait clair dans son jeu. La fête donnée pour le vingt-huitième anniversaire de Dante et pour ses dix-huit ans à elle resterait à jamais gravée dans leur mémoire.
— Arrogant, impitoyable, manipulateur, ironisa-t-elle. Je ne pensais pas qu’à la longue liste de tes défauts, il fallait ajouter « snob ».
— Snob, moi ? Juste parce que j’ai envie d’un dîner civilisé, dans un cadre où tu ne pourras rien me jeter à la figure ?
Encore un mauvais souvenir… Malgré elle, Ali rougit. Elle ne pouvait lui reprocher sa méfiance : elle en était responsable.
— Un dîner, reprit-il d’un ton cajoleur. C’est tout ce que je te demande. Pourquoi fuis-tu ma présence ?
— Je ne fuis rien du tout, protesta-t-elle instinctivement.
— Vraiment ? Tu ne viens jamais voir ta famille à Londres, ni tes amis. Tu voyages partout dans le monde tant que c’est loin de chez toi.
Parce que tu as pris ce qui aurait dû me revenir ! voulut-elle hurler, comme autrefois. Elle n’en fit rien. Dante ne lui avait rien pris du tout, il n’avait fait qu’accepter de bonne foi ce que Neel lui avait offert. Si quelqu’un avait brisé leur famille, songea Ali, c’était son père.
— Je n’habite plus à Londres depuis longtemps, répliqua-t-elle. Ce n’est plus chez moi.
De nouveau, un sourire se forma sur les lèvres cruelles de Dante.
— Je suis ravi d’apprendre que tu n’organises pas ta vie de façon à m’éviter. Tu ne verras donc pas d’objection à dîner avec moi ce soir. À tout à l’heure.
Sans lui laisser le temps d’objecter, il remonta en voiture. Quelques secondes plus tard, la Mercedes se fondit dans la circulation de l’heure de pointe et disparut. Ali la suivit des yeux, ébranlée, avant de prendre à son tour le chemin de son appartement.
Elle ne put, durant le trajet, se départir d’un sentiment d’appréhension. Dante et elle se détestaient. Pourquoi tenait-il à ce point à dîner en tête à tête avec elle ? Et surtout, parviendrait-elle à en revenir avec sa dignité intacte ?


2.
À l’arrière de la limousine venue la chercher, Ali fulminait. Fidèle à lui-même, Dante ne lui avait pas fait savoir où ils dîneraient quand il lui avait demandé de s’habiller convenablement. Mais puisqu’elle le connaissait depuis l’âge de douze ans, elle était à peu près sûre d’avoir deviné leur destination. Dante était habitué à ce qui se faisait de mieux. Correction : il exigeait ce qui se faisait de mieux. Il avait une réputation de perfectionniste, ce dont ses employés ne lui tenaient pas rigueur tant qu’il les payait généreusement.
Elle ne fut donc pas surprise lorsque la Mercedes s’arrêta devant l’un des plus beaux palaces de la ville, un établissement tout juste rénové pas loin des berges du fleuve Chao Phraya. Mak lui avait confié, non sans une pointe de jalousie, que son restaurant de fruits de mer jouissait d’une réputation extraordinaire. Même si la soirée tournait mal, elle profiterait au moins d’un bon repas.
Lissant sa tenue d’une main nerveuse, Ali mit pied à terre. Sous prétexte d’admirer le bâtiment, elle étudia son reflet dans la paroi vitrée. Grâce à un brushing maniaque, ses cheveux tombaient en une cascade sombre et soyeuse jusqu’à sa taille. Elle ne portait qu’un bijou : un sautoir orné d’un diamant qui reposait sur son décolleté. Sa robe de soie rose était une contrefaçon, copie d’une marque connue qu’elle ne pouvait pas s’offrir, mais l’effet était assez réussi pour lui arracher un sourire. Le tissu tombait à merveille, mettant en valeur son corps tonique. L’espace d’une soirée, elle serait la fille sophistiquée dont ses parents avaient rêvé.
Puis elle se rembrunit en songeant à sa mère. Ali avait étudié les comptes de la fondation, et le verdict était sans appel. À moins d’une infusion d’argent frais, cette dernière devrait fermer ses portes. Alors si Dante avait une solution, pourquoi ne pas l’écouter ? Elle traiterait cet entretien comme un dîner d’affaires.
D’un pas résolu, elle traversa le foyer et pénétra dans le restaurant. Les murs crème et les banquettes de cuir rehaussées de chrome y composaient une atmosphère de luxe contemporain, chaude et romantique. Son estomac se creusa lorsqu’elle repéra Dante, penché sur son téléphone. Il ne l’avait pas aperçue.
Ali tritura nerveusement son sac et regarda autour d’elle. Toutes les autres tables étaient vides. Elle jeta un coup d’œil à sa montre — à peine 19 heures. La perspective de se retrouver seule avec l’Italien dans un cadre si intime la fit paniquer. Elle songea à s’enfuir, mais il leva la tête au même moment.
Une lueur moqueuse brûlait dans ses yeux, comme s’il savait exactement ce qui venait de lui traverser l’esprit. Mortifiée
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